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Les Gaulois ctescendaient de GQtte £9rte race venue de 

llnde, ce berceau de la famille }iuii^ine, et qui peupja le 

: monde. D^s la plus haute antjquit^, ils SQpt i^pr$SQnt^9 d6J& 

T Gomme des conqu^rauts audaeieux, impoi^nt leur Qom aux 

. pays qulla soumettaient. lieiir langue Urait son origin^ du 

Sanscrit. A quelle 6poque prirent-ils possessioq de leur nou- 

velle patcie ? L'histoire ne le dit pas. 

Quinze siecles avant notre ^re, une double inv^ipn des 

Galls en Ib^rieet des Ib^res dans les Gaules, r^yi^le Texistence 

. d*un peuple celtique dont la population est h,^^z dense pour 

.fournir k des Emigrations nombreuses ; ils vienm^nt peupler 

I'Espagne sous la conduite d'Ogmius, puis, deux ans aprfes, 

ilstraversent les Alpes et vont peupler lltalie. 

Un si^cle.plus tard, 1400 ans avant J.-G.,.3ou$ lejiom 

d'Ombres ou Ambrons, ce qui vent dire : In YaillantSj les 

->. Gaulois font de nouveaa irruption en J^alie* Y^ijqcus par les 

i £tcusques, 1000 ans avant noire ^e, ils de^jC^dent en Sicile. 

G'est au xn'' ^i^cle, avant J6sus-Gbrist, alors c[ue les Gaulois 

formaiept^^d^i une^^ ggl^?f|^j;^ion iinport^te de ^peuples 
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^nergiques, mais h demi-sauvages, chasseurs^ prehears et 
pasteurs, que les historieDs placent la d^couverte que firent 
les Ph^niciensdes c6tes m6ridionales de laGeltiqu'e. Ges com- 
mcr^ants intr^pides, ces navigateurs courageux comprirent 
Abs Tabord Timportance de la belle position de ce pays, et^ 
au XI" si^cle, apr^s avoir soutenu des luttes terribles ayec les 
authoctOoes, lis triomph^rent des obstacles et fond^rent des 
colonies. C'est done aux Ph^niciens et non aux Phoc^ens, 
que la Gaule m^ridionale dut les premiers ^l^ments d'une 
civilisation que le g^nie grec devait plus tard perfectionner. 

A d^faut d'histoire r^guli^rc; les traditions ne sont point k 
d6daigner, elles renferment toujours un fond de v6rit6. II 
existe une int6ressante et curi'euse legende sur THercule 
Tyrien, ou plut6t sur le demi-dieu Melkartz. Le nom d'Her- 
cule lui a 6t^ donne par les Bomains qui pliaient toutes les 
croyances pour les ramener aux leurs. 

Ge Melkartz ou Hercule Tyrien, etait comme le g6nie de 
r^change, de Tactivit^, du travail et du commerce, il repre- 
sente les Ph^niciens eux-m6mes ; voici la curieuse legende 
qui le concerne : 

Le Melkartz (1) ou THercule Tyrien est n6 h Tyr ; le jour 
mfime de la fondation de cette ville c^l^bre, il aborda h Tem- 
bouchure du Rh6ne, fut assailli par Albion, il faut voir dans 
cenom lesAlbici^ tribu montagnarde, du mot : Alb, mon- 
tagne, qui r^pond aux Basses-Alpes ; 11 eut h soutenir aussi 
une lutte avec Ligur, ce sont les Ligures, enfants de Nep- \ 

tune. Apr^s qu'il eut 6puis^ ses filches, le maltre du ciel lui 
envoya une pluie de pierres, symbolisme des pierres de La 
Grau, dont il se servit pour vaincre ses ennemis, il y a 1& ^ 

une ing^nieuse allusion aux frondeurs tyriens. Apr^s sa 
victoire il fonda la ville de Nemausus, h laquelle son flls 

(1) Melkartz vent dire : Mattre de la villet selon Greuzer. 
Mythologie, II, p. 211. — Heeren, t. II, p. 12 et note. 
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donna son nom, Nemausos (1). II appela.autour de lui les 
peuplades ^parses dans les bois (2), construisit des villes, 
enseigna Tart du labourage (3). II p6n6tra dans Tinterieur de 
la Gaule par les vallees du Rh6ne et de la Sa6ne, et fut atta- 
qu6 par le montagnard Taurisque (4), il en triompha, et, 
s'avan^ant dans la Gaule, au pagus des fiduens, Mandubiens, 
il fonda Alesia, la ville sainte, la ville m^re de toutes les 
Gaules (5). II 6pousa des filles de Rois, quitta la Gaule pour 
passer en Italie, et franchit les Alpes. Cette 16gende est de 
Thistoire I 

Les Ph^niciens, bien 6tabliSj donnferent un libre cours h 
leur g6nie commercial, ils fondferent des comptoirs sur la 
c6te occidentale de la M6diterran6e, depuis Malte jusqu'au 
d6tr6it de Calp6, ils vinrent exploiter en Gaule les mines 
d'or et d'argent qui 6taient k fleur de terre dans les Pyr^n^es, 
les Cevennes et les Alpes, ainsi que les mines de fer des 
montagnes de Tint^rieur ; c'est Possidonius et Strabon qui le 
disent (6). 

Lorsque les Ph^niciens vinrent s'6tablir sur nos c6tes, ils 
avaient d6jh fonde Carthage et bien assur^ leur domination 
dans les iles orientales de la M6diterran6e : Ghypre, la 
Cr^te, les Sporades, les Gyclades. Ge ne fut que plus tard 
qu'ilfe fondferent la c^lebre colonie de Tartessus que des au- 
teurs afiirment 6tre la mfime que Gadfes (Gadix), sur la cOte 

(1) M. de la Saussaye, dans sa Nvmismatique de la Gaule nar- 
honnaise, p. 155, signale sur les drachmes d'argent de Nimes 
TefOigie du dieu Nemausus, imberbe et diademe. 

(2) Diodore de Sicile, liv. IV, ch. ccxxvi. 

(3) Denis d'Halicarnasse, liv. I, ch. xli. 

(4) De Thor. : hauteur. 

(5) Diodore de Sicile, lib. IV. 

(6) Possidonius apud AtheiuBum, lib. VI, ch. iv. — Strabon, 
liv. IV. 
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d'Espagne, et que' 1e savant Heeren, dans s6d Histoire du' 
Commerce et de la Politique des peuples anciens, considfere 
comihe I'Espagne enti^re (1). Carthage fut promptement in- 
d^pendante et ne cbnserva avec la mfere-patrie que des rela- 
tions de commerce et d'amiti^. 

Les'Ph^niciens ayaient M attires en Gaule par la richesse' 
du sol et son admirable position. Outre ses produits v^ge- 
taux, la partie de ce pays situ^e sur les bords de la M^diterra- 
n6e, poss^dait des ihines d*or, Tori y trouvait un grenat fin 
qu'on croit avoir 6t6 Tescarboucle, dit Pline le Natura- 
liste (2), et les Ligures ornaient leiirs arcbiesf du corail qu*ils 
p^chaient autbur des lies Staccades". 

Les elements de leurs ^changes fiirent des objets d^ verre, 
fabrication dont ils gard^rent longtemps le secret, des tissiis 
de laine, de lin, de sole, tr^s-bien teints dans les fabriques 
de Tyr, de Sidon, de Tripoli, des ornements d'anibre et d'or, 
de Tencens, des parfums, du vln ; ils'introduisirent tous les 
artsde lapaix; ils glorifi^rent le travail, enseign^rcbt^ Tagri- 
culture, le commerce, Textraction et la fabrication des mi- 
taux; ils habiiu^rent les hommes h liser de d'dmeures flxei^. 
Dibdore db Sicile (3) noiis montre, en effet, que ce peupl6 
intiiressaiit de n^gociants habiles « ne se r6pandant pas, dit- 
il, par Tehvaliissiement et la conqu'i^te, mais pat* des voies 
plus pilciflques, ses progi'^s ne sont pas mar^u^s par le sac- 
cagement des villes et la devastation des pays, comme le 
furent les expeditions des M^des et des Assyriens, mais par 
une longue suite de colonies florissantes qui introduisirent 
Tagriculture, rindustrie et le commerce chez des peuples 
barbares. » 

Sur notre littoral comme sur celui de TEspagne, aprte les 

(1) Heeren, 1. 11, ^. 51. 

(2 Pline. liv. XXXII. 

(3) Diodore de Sicile, I. — Heeren. 



cil^a.et. les apmptoirs ils,CQostruisireiflt^ctes,irpate8^q.uiLfirent 
rayonner un cpipraencei^ient de civflisation daijs^les Gauje?. 
L'un^ dp cpsxoutea passait sur les bords,de,,la M^diterrs^p^e, 
venant des Pyrfin^es-Orientales, et descendant en ItgJ^ip, R^r 
la col deTendp. Cetfe route .existait ayaflll^(|q|jxfeifle. guerre 
punique, et les MassaUoteay^elevferent plus, tardde^. pjprres 
milliaires pour le service des af ra6e^ romaiues se riendaflf-en 
Espagne. D'aprfes Iq savantaute^^,de. rhistoire.d^^^Gaulpis, 
M. Am^dj^e Thierry, cette route, ne fut pa§. Qonstru^te, par 
les, Mass^iotes qui n'^taient pas.Qncore c^spz; pui^sants, et 
lesIi9maias,n;p^ren|qu'^ la r^mettre iit ne|uf ; Us en fir^nt 
lesjoiets Aprelff^ ^ Domiti^. 
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Les Grecs furent, promptement les rivaux, riBdoutables des 
Ph^niciens, dans la M^diterran^e, et lorsque le3< peuples de 
Garie et les Hellenes les d6poss^^rent dq leurs ^tabliase- 
ments sur les c6tes occidpDtales et septentrionales de TAsie- 
Mineure, ils furent cauae de la direction que les Ph^njipiens 
prirent dans h Sl^diterran^e occidantale. 

Les Grecs de I'Asie-Mineure .^talent dest^6s k effacer le 
souvenir des Ph^niciens dans les Gaules ; mais, avantjeux, 
lorsque la domination ph^nicienne s'affaiblit, les Rhodiens, 
dont la puissance brilla d-un vif 6clat, parurent sur les ri- 
vages de la Gaule et continui^rent la, salutaire impulsion 
donn^e par les Ph^nicien^, qui y restferent du xu® a,u ix« si^cle 
avant notre ^re. Gette pacifique influence exerc^e pendant 
300 ans fut on ne pent plu9 favorable a des peuplade^ al^ors 
vraiment barbares, vivant dispers^es, san^ den^eures, fixes> 
qui marchaient ^t combat^^ip^t-p^ues^ i^e craigijiaij^nt rien 
que la chute du dell et s'avanpaient, ^ Sf^XHj^ ^ ppjng, 
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contre tous les obstacles. Race d'une grande aptitude, ^lo- 
quente Daturellemeat, et avide de savoir, et qui, amoureuse 
d^s r^cits des voyageurs^ foroait ceux-ci h conter leurs 
aventures. 

Ge fut neuf si^cles avant J.-G. que les Bhodiens abord^rent 
les rivages de la Gaule ; ils Jr rest^rent 300 ans, du ii* au 
rV sifecle avant J.-C. lis ranim^rent les colonies ph6ni- 
ciennes expirantes, depuis que la puissance de Tyr allait 
s'afTaiblissant ; ils fond^rent Rhoda ou Rhodanausia^ pr^s 
des Bouches-du-Rh6ne. Rhoda existait encore du temps de 
saint J^r6me, qui risita la Gaule >(i). lis fond^rent aussi 
H6racl6e, dont il ne restalt plus qu'un souvenir du temps de 
Pline, qui disait : f Sunt auclores et Heracleam oppidum in 
ostio Rhodani fuisse (2). » 

Le contact des Ph^niciens et des Rhodiens avec les Gaulois 
avait d^j^ sensiblement modifi^ leurs moeurs et leurs cou- 
tumes barbares, et « le vague souvenir de ces commence- 
ments de civilisation, dit M. Am6d6e Thierry (3), 6tait rest^ 
dans la m^moire des peuples de la Gaule ; ils disaient qu'une 
.race divine Icur avait apport6 le bonheur I » 

G'est Strabon (4), qui nous apprend que les Gaulois, d6jk 
sortis de Vdge de pierre, quand les Ph6niciens arriverent 
parmi eux, ne tard^rent pas h construire des demeures fixes, 
de grandes ^tables, de forme ronde, avec des toits aigus; il 
ajoute qu'ils se couchaient sur la terre pour prendre leurs 
repas, composes de lait et de viande de toute espfece ; la plu- 
part, cependant, continue-t-il, faisaient usage de lits. Pline 

(1) Hyeronimus Com. Ep. Gala, lib. II.' 

(2) Pline, liv. Ill et IV. 

(3) Am. Thierry, Hist, des GtmloiSt t. I, p. 19. 

(4) Strabon, liv. IV. 
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leNaturaliste (1] nous indique la cervoise (bi^re), comme leur 
boisson habituelle; et Diodore de Sicile (2) nous r6vMe que, 
s'ils mangeaient couches sur le sol (h la mani^re orientale, 
du reste), ils se plagaient sur des peaux de loups et de chiens, 
et se faisaient servir par de jeunes esclaves des deux sexes. 
Ils entretenaient dans des cavit^s profondes des feux ardents 
pour combattre > les rigueursdu froid de la Gaule, devenu 
proverbial h Rome Ges feux leur servaient aussi k cuire 
leurs aliments ; dans ce double but ils faisaient usage de 
braseros qu'ils couvraient des membres des animaux qulls 
tuaient k la chasse et des pores nombreux qu'ils ^levaient 
dans leurs immenses for^ts. 

Ces moeurs ^taient communes aux Geltes, aux Aquitains et 
aux Beiges, avec les nuances que comportaient les diffi6rents 
climats. Strabon. en parlant de leurs vastes for^ts, cite celle 
des Ardennes, k laquelle il donaait quatre mille stades (3). 

Pendant la guerre, ajoute le m^me historien, leurs de- 
meures, environn^es de cl6tures en branches d'arbres, ^taient 
rendues plus imp^n^trables encore, et souvent, quand leur 
silret^ Texigeait, ils faisaient cacher leurs families au plus 
profond de leurs for^ts, au milieu d'il6ts ^troits, situ^s dans 
des marais inaccessibles, mais oh la s^cheresse les laissait k 
d6couvert. 

in 

La race grecque de Phoebe, dans TAsie-Mineure, apporta 
de notables d^veloppements k la civilisation des Gaules, dijk 
commenc^e par les Ph^niciens et les Rhodiens, comme on 

(1) Pline, liv. XVIII, eh. vii. 

(2) Diodore de Sicile, lib. III. 

(3) Straban, liv. IV. 
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]'a vu. Quand les Phoc^ens abord^rent les c6tes de la Gaule 
m6ridionale, 600 ans avant notre fere, ils troavferent, en 
effet, les Gaulois ii]h raoins barbares ; un grand nombre de 
villes iraportantes, de bourgs et de villages, avaient 6t6 fon- 
d^s ; et quelques auteurs pensent que Marseille pouvait bien 
6tre ant^rieure h Icur arriv6e, et qu'ils n'eurent qu'^ en 
prendre possession pour lui imprimer ce caractfere grec si 
distingu^ et si d^licat qui ne tarda pas h en faire nne ville de 
premier ordre (1). Ils contractferent des alliances ayec les 
peuples voisins (2), et lorsqu'ils eurent battu les Garthagi- 
nois en diverses rencontres, ainsi que nous Tapprennent 
H^rodote, Strabon et Justin (3), etqu*ils purent s'emparer du 
commerce de toute la cdte, leur influence devint conside- 
rable sur la civilisation gauloise, d^j^ ^bauch^e. 

C'est rhistorien Justin qui va nous r6v61er cette influence 
grecque exerc6e sur les peuples de la Gaule , par les 
Massaliotes. 

i Ge sontles Massaliotes, dit Justin, qui enseignerent aux 
Gaulois Tart de cultiver et d^tailler la vigne, la culture des 
c6r6ales et celle de Tolivier. lis leur apprireht k fortifier leurs 
villes, a pr6f6rer I'empire des lois h celui de la force et des 
armes ; les douceurs de la civilisation h la vie sauvage> et les 
hommes et les choses en sont venus au point que la Grdce ne 
semble plus expatriee en Gaule, mats que la Gaule parait 
Ure une contree de la Grece! » Ce passage, dont nous 
soulignons la fin, constate d'une maniere precise I'^tat de 
civilisation de la colonic phoc^enne qui rayonnait dans toute 

(1) Raoul-Rochette, Etablissement des colonies grecques, t, II. 
p. 418. 

(2) Justin, liv. XLIII. 

(3) Hsrodote, liv. I, — Strabon, liv. IV. — Justin, liv. XLIII. ~ 
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la Gaule par les relations commereiales. Eq effei, Harseille 
re^ut UQ accroissement rapide^ surtout lors de la ruine de 
Phoebe par Harpagus, lieutenant de Gyrus; elle construisit 
des forts, ^tablit des comptoirs sur toute la c6te et aux lies 
Staccades, dont elle s'eropara. Rhodanausia, prte des Bou- 
ches-du-Rbdne, et Rhoda au-dd^ des Pyrenees la recou- 
nurent pour leur protectrice et pour leur nouvelle iD^tro- 
pole; Cahors, Avignon, Aries, ressembi^rent bient6t iides 
colonies de la ville pboc^enne^ et Ton y parlait grec. 

Le commerce contribua beaucoup h ^tendre la bienfaisante 
action des Phoc^ns sur la Gaule ; d^s le second et le pre- 
mier sifecle avant notre fere, les ^changes de Tint^rieur de la 
Gaule et ceux des Ij^s-Britanniques furent entre les mains 
des Massaliotes activement second^s par les Gaulois. Us ti- 
raient des Iles-Britanniques des pelleteries et des quantit^s 
^normes d'^tain. Ge pr^cieux m^tal apport6 par eux dans des 
entrepots aux embouchures de la Seine^ de la Loire et de la 
Garonne, se r^pandait, par leurs navires, sur tout le littoral 
de la M^diterran^e, dans le nord de TAfrique et jusqu'en 
Asie. 

La marine armoricaine, ii}h puissante servdt de moyen 
de communication avec les iles Britanniques (1). Les Mas- 
saliotes remontaient le Rh6ne et la Sa6ne, puis transpor- 
taient leurs marchandises par des chariots h quatre roues, 
sur les bords de la Seine oik ils s'embarquaient de nouveau (2). 

Pour la Loire> ils avaient une route h travers lea Cevennes; 
pour r^tablir ils avaient dil vaincre de grandes dlfflcult^s 
dans un pays des plus accident^s. 

Sur le rivage des fleuves de la Gaule^ leurs premieres 

(1) Strabon, liv. IV. — Diodore de Sicile, Y. 

(2) Strabon, liv. IV. 
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routes naturelles, ces chemins qui marcheat, et h leurs 
embouchures y ils fondferent de nombreux comptoirs que 
les Romains trouv^rent transform^s en villes puissantes, 
pleines de prosp^rite, et ou leurs commer^nts vinrent 
s'^tablir en grand nombre : Noviodunum , Genabum , 
Avaricum, Gergovia, Gabillo, Burdigala et beaucoup d'autres 
cites importantes , sans citer m^me Bibracte, ou s'^ta- 
blirent des 6coIes c616bres, et qui etait un centre im- 
portant d'enseignement agricole et commercial. Toutes ces 
. villes dont nous ne noramons qu'une faible partie, attestent 
les progr^s rapides que la civilisation grecque fit chez les 
Gaulois. 

Avec leur activity et leur g^nie commercial remarquable, 
les Phoc6ens Massaliotes comprirent imm6diatement Tim- 
portance d'une route qui relierait la M6diterran6e k rOc6an, 
jjar TAude, ils T^tablirent jusqu*^ Narbonne d'ou il allaient, 
par terre,jusqu'k la Garonne (1), Ce trajet considerable se 
faisait en trente jours (2). 

Quand ils reprenaient la voie de terre, ils marchaient en 
caravannes se servant de chevaux, de mulcts, et de cha- 
riots (3) comme Tattesteat plusieurs auteurs, et notamment 
Festus qui s'exprime ainsi : Petoritum et Gallorum vehi- 
culum esse^ et nomen ejus dictum esse existimant d numero 
quatuor rotarum. 

Le commerce du vin dltalie ^tait fait par les Latins et les 
Massaliotes qui Tapportaient dans des vases de bois ceroids de 
fer. Les Gaulois riches 6taient avides de cette liqueur et don- 

(1) Strabon, liv. IV. 

(2) Diodore de Siciie, liv. IV. 

(3) CurrihuB devehtmt. Diodore de Siciie, lib. IV. — Carpenta 
Gallorum^ dit Florus. 
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Dalent volontiers un esclave pourun tonneau. Tant d'activit^ 
d^ploy^e au milieu d'un peuple ami de la nouveaut^, donna k 
ce peuple une telle impulsion que Strabon va nous apprendre 
jusqu'a quel degr6 arrivait le savoir des Gaulois; ils ne se 
bornaient pas h Temploi des caract^res grecs^ ils se servaient 
de la langue Grecque elle-m6me ; laissons parler Strabon : 
« Tons ceux qui jouissent de quelque consideration, dit-il, 
s'appHquent a T^loquence et h la philosophie, et Massilia 
qui etait nagu^re Teeole des Barbares et communiquait aux 
Gaulois le gout des lettres grecques, k tel point que ceux-ci 
r^digeaient en grec jusqu'^ leurs contrats, oblige aujour- 
d'hui les plus illustres Romains mftme, a preferer^pour leur 
instruction^ le voyage de Marseille it celui d^Athhnes I Les 
Gaulois excitfe par cet exemple emploient volontiers leur 
temps k des occupations semblables ; et cette emulation a 
passe des particuliers k des villes enti^res ; car non-seule- 
ment les personnes priv6es, mais les villes folit venir k leurs 
frais des professeurs de lettres et de science ainsi que des 
m6decins. » Ce curieux et remarquable passage de Strabon 
est d^cisif dans la question de la civilisation des Gaules. 
II etablit que les Gaulois cultivaient la langue Grecque et 
s'en servaient dans leurs contrats : xarscrxgufe ra (ryft^oXata 
tXkn^KjTt rddigeaient leurs contrats en Grec. II ajoute : ceux 
qui veulent apprendre le vrai pr^ftrent aller k Massilia qu'i 

Ath^nes : avrt 'rijor et? 'ASyivag- anoBvi^cts sKstcrs. 

« Quant k la vie simple des Massaliotes et k la sagesse de 
leur conduite, en voici une grande preuve, continue Stra- 
bon : chez eux la plus forte dot n'excede pas la somme de 
cent pieces d'or (2,500 fr.) et cinq pour les habits (125 fr.), 
et autant pour les ornements en or. » 

Les habitudes d'^conomie des Gaulois , attest^es par 
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Diodore de Sicile (4), avaient, k ce qu'il paraft, r^agidija sur 
les moeurs grecques ; ]es Massaliotes ont youlu i^unir la 
politesse grecque h la parcimonie gauloise^ selon Strabon. 

L'influence massaliote fut done immense, elle est attestdie 
par une foule de noms de villes, de bourgs et de villages d'ori- 
gine ^videmment grecque, et la numismatique nous le prouve 
encore. « Le monnayage de TArvernie et de TArmorique doit 
remonter, dit M> Fr^ville, de la soci^t^ des antiquaires de 
France, au commencement du second sitele avant Vhre 
chr^tienne. Qe monnayage a simplement copi6 le stature h 
la t6te d'Apollon. » % 

Plus tard le stature fut modifi6 conform^ment h la th^o- 
gonie gauloise. Apollon devint Belenus ou Ogmius, et le 
Bige fut remplac6 par un cheyal libre si frequent dans les 
monnaies gauloises. Les Eduens dans la forme de leurs mon- 
naies imitaient celle des drachmes de Massalie. 

Les mceurs adoucies des Gaulois, le perfectionnement de 
leur culture sont attest6s par Divitiac, le prince des Druides 
qui habitait Bibracte au centre de la Gaule, et qui devint 
TamideG^sar; en sollicitant Tappui de Rome contreTin- 
vasion des Germains, il disait : « S6duits par la fertility de 
nos champs, par la douceur de nos moeurs et par nos ri- 
chesses, les Germains veulent s'^tablir chez nous dans les 
Gaules. » Cette attestation du chef des Druides, si bien plac^ 
pour juger sainement et les hommes et les cboses, nous 
semble d'un grand poids dans la question qui nous occupe. 

Strabon ^tait si frapp^ de la situation topograpbique beu- 
reuse de la Gaule qu'il Ta d^crite ainsi : < Toute la Gaule 
est arros6e ^ar des fleuves qui vont se jeter les ui& dans 
rOc6an, les autres dans la M^diterran^e. Les lieux qulls 

(1) Diodore de Sicile, lib. V, c. xxvii. 
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traversent soot, pour la plupart, des plaines et des collines 
qui donnent naissance h des rivieres assez fortes pour porter 
bateau. Les lits de tous ces fleuves soot les uds k regard 
des autres si heureusement disposes par la nature, qu'on 
peut ais^ment transporter les marchandises de TOc^an h la 
Mediterran^e, et r^ciproquement, car la plus grande partie 
des transports se fait par eau, en descendant ou en remon- 
tant les fleuves, et le pen de chemin qui reste a faire par 
terre est d'autant plus commode que Ton n'a que des plaines 
h traverser. » 

Strabon continue plus loin dans le m^me 4^ livre : « Je 
Tai dejk dit^ ce qui m^rite surtont d'etre remarqu^ dans les 
Gaules, c'est la parfaite correspondance qui regne entre ses 
diverses contr^es, par les fleuves qui les arrosent et par les 
deux mers dans lesquelles ces derniers se d^chargent ; cor- 
respondance qui, si Ton y fait attention, constitue^ en grande 
partie, Texcellence de ce pays, par la grande facility qu'elle 
donne aux habitants de communiquer les uns avec les autres 
et de se procurer reciproquement tous les secours et toutes 
les choses n^cessaires a la vie. » 

Ge tableau trace de main de maitre donne une juste id^e 
du commerce important de la Gaule a Tint^rieur et a Text^- 
rieur, par les deux mers, il revile aussi les rapports inter- 
nationaux des peuples entre eux. 

A la chute de Carthage, Marseille dont elle 6tait la rivale, 
vit s'augmenter son commerce, dans la M6diterran6e, sur 
les cdtes de liberie, de TArmorique, et avec les Ues-Britan- 
niques, le reste de la Gaule en profita, Tactiyit^ des Massa- 
liotes excita celle des Gaulois. 



* . * « 
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IV 



Nous avons vu, par un passage de Strabon. que les Gaulois 
ne se bornaient pas h Temploi de Talpbabet grec, mais qu'ils 
cultivaient la litt^rature et la philosophie des Hellenes. Void 
ce que dit Ammien Marcel lin (1) : « Les Gaulois s'^tant peu 
^ peu polices flrent fleurir les Etudes utiles que les Bardes^ 
les Eubages et les Druides avaient commence k cultiver. Les 
fiardes cbant^rent en vers h^roiques, au son de leurs lyres, 
les hauts faits des hommes; les Eubages t^ch^rent, par la 
meditation, d'expliquer I'ordre et les merveilles de la nature. 
Au milieu de ceux-ci se distinguaient les Druides qui, r^unis 
en society, s'occupaient de questions profondes et sublimes, 
s'^levaient au-dessus des choses humaines et afflrmaient 
rimmortalit6 de Vkme. » 

Ammien Marcellin a emprunt6 ces .details h Thistorien 
grec Timag^ne qui vivait du temps de Cesar, et voici ce que 
G6sar lui-m6me 6crivit sur les travaux philosophiques des 
Druides : « Multa prmterea de sideribus atque eorum motUy 
de mundi ac terrarmn magnitudine^ de naturd rerum de 
Deorum immortalium vi ac potesfate disputant , etjuventuti 
tradunt, » Un paieil enseignement n'^tait-ii pas un puissant 
element de civilisation que les moyens de communication 
naturelle, et les routes celtiques ont port6 rapidement dans 
toute la Gaule ; cette civilisation due en partie aux grecs^ 
ces moyens de communication avaient frapp^ Strabon , 

comme nous Tavons vu, et il jyoute : « Toti pent remonter 

e Rh6ne Men haut ave^ de grosses cargaisons (2) qu'on 
transporte en divers endroits du pays par le moyen d'autres 

(1) Ammien Marcellini XY, ix. 

(2) Strabon, liv. IV. 
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fleuves navigables qull re^oit et qui peuvent ^galement por- 
ter des bateaux pesamment charges. Ges bateaux passent du 
Rh6ne sur la Sa6ne^ et ensuite sur le Doubs qui tombe dans 
ce dernier fleuve, de I^ les marchandises sont transport^es 
par terre jusqu'a la Seine, qui les porte h rOc6an h travers 
le pays des Lexovii et des Caleti (peuples des deux rives de 
la Basse-Seine), ^loign6 de Tile de Bretagne de moins d'une 
journte. 

ff Cependant, comme le Rh6ne est difficile h remonter a 
cause de sa rapidite, il y a des marchandises que Ton pr6- 
fere porter par terre au moyen des chariots. » Devehuntcuf' 
ribusy dit la traduction latine, apiM^at, dit le texte m^me de 
Strabon? ce qui ne laisse plus aucun doute sur Tusage des 
chariots, et par consequent sur la construction des routes. 
Strabon continue ; « les marchandises qui sont destinies pour 
les Arvernes Apouepvou? dit encore le texte lui-m^me, qui 
indique une contr6e tr6s-accident6e, et celles qui doivent 
^tre embarqu6es sur la Loire, quoique ces contrtes avoisi- 
nent en partie le Rh6ne, sont transport^es par terre. Un 
autre motif de cette preference est que la route est unie. » 
La traduction de Strabon dit iter campestre qui accuse irr^- 
vocablement la route, mais qui n'est point assez exact. En 
effet il y a dans le texte grec : ctXkw 65of m^iotg oScra xat ou 
TToXW, mot k mot ; la route etait en grande partie en plaine, 
TTgpi oxToxoufftouf ffTaStouf, d'environ 800 stades (1). Cette route, 
si bien indiqu^e 6tait une grande voie de commerce. Strabon 
ajoute : « on chaise ensuite ces marchandises sur la Loire 
qui offre une navigation commode. Ce fleuve sort des C6- 
vennes et va se jeter dans TOc^an. » 

(1) Cette mesure paralt prise de Lyon jusqu'^ Bourbon-Lancy. 
Ces villes sont distantes de 1" 20\ 800 stades olympique^. 
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a De Narbonne on remonte h une petite distance d'Atax 
(rAude), mais le chemin qu'on a ensuite- k faire par 4erre 
pour gagner la Garonne est plus long, on revalue a 7 ou 
SOOstadesl » 

Dans ses descriptions de routes, de chaines de montagnes, 
de fleuves et de riviferes, Ton voit ^e Strabon parlait de toute 
la Gaule celtique. 

Les peuples qui Tormaient la grande confM^ration gau- 
loise avaicnt done de puissants moyens de communication 
qui les reliaient entre eux, et comme la f6conditc des femmes 
y ^tait prodigieuse au dire de tous les auteurs, lis pouvaient 
mettre sur pied des armies considerables, et fournir a des 
Emigrations compactes et nombreuses. 



L*an 473 de la fondation de Rome, Tune de ces graudes 
Emigrations effraya le monde, et c'est Justin qui nous Ta 
dEcrit : a La terre manque a la population, et trois cent 
mille bommes vont chercher des contrEes oh ils puissent 
s'Etablir; une portion passe en Italie, s'empare de Rome 
qu'elle incendie, puis aborde en Illyrie, Tautre gagne la 
Grece macedonique, dans TAsie-Mineure (1). 

Polybe, dans son Histoire universelle qui va de Tan 220 a 
Tan 157 avant J.-C, nous parle du r61e important que jouE- 
rent les Gaulois dans les campagnes d'Annibal , et de la 
part qu'ils prirent aux guerres de ce grand capitaine (2). 

« Les Insubriens, les Bo'iens et les Taurisques, dit Tbis- 
torien h propos de la bataille de TElamon, se battaient avec^ 

(1) Jwtin, lib. XXIV, cb. iv. 

(2) Polybe Ifrropta xaeqX«»i, lib. 11, c. vii. 
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tant d'aeharnement que, m&lgr6 les plaies dont ils ^talent 
couverts^ les Romaios ne pouvaieot les arracher de leur poste: 
si leurfi armes eussent et^ les m^mes que celles des Ro- 
inains, ils remportaient la victoire. Ils avaient h la verity, 
comme eux, continue Polybe, des boucliers pour parer, mais 
leurs ^p6es ne leui; rendaient pas les m^mes services ; celles 
des Romains taillent et percent, au lieu que les leurs ne frap- 
pent que de taille. Quarante mille Gaulois, ajoute Polybe, 
restereut sur la place, et Ton fit au moins 10,000 prisonniers, 
entre lesquels ^tait Tun de leurs Rois, Gonvictolitan. i 

Les Boiens se soumirent, mais les Insubriens ne d^po- 
s^rent pas les armes, les Romains durent done en venir 
aux mains avee cette nation qui, seule et ap?es avoir perdu 
ses anciens allies, put mettre encore sur pied 50,000 hommes, 
mais succomba dans une bataille pr^s de TAdda. 

Pendant trois ans qu'Annibal marcha de victoire en vic- 
toire aux batailles de Tr^bie, de Thrasim^ne, de Ganne, les 
Gaulois form^rent la majeure partie de ses troupes, dit notre 
auteur, presque contemporain et reconnu v6ridique, et con- 
tribu^rent puissdmment h ses succ^s. 

La participation des Gaules aux grandes guerres qui im- 
mortalis6rent le nom d'Annibal, leurs Emigrations puis* 
santes, form^es de la jeunesse qui se trouvait attirfe par le 
beau climat de Tltalie, annouQaient une population nom- 
breuse dont il est utile d'appr^cier la density ; mais parlons 
d'abord de la division du sol de la'^Gaule. 

VI 

Diodore de Sicile (1) nous dit que les difiTErentes nations, 
multce gentes^ qui habitaient la Gaule, n'etaient pas Egale • 

(1) Diodore de Sicile, lib. V. 
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mentj[)opuleu8es, les plus considerables comptaient deux 
cent mille combattants, les plus faibles n'en avaient que 
cinquante mille. Les Arvernes etjeurs allies, sous les ordres 
de Vercing^torix, purent r^unir jusqu'^ 400 mille hommes, 
il faut dire que e'etait presque la Gaule entifere qui avait 
pu fournir ce contingent considerable. Avant cette 6poque 
les Gaulois avaient combattu avec 200 mille hommes, 
centre Maximus Emilianus; et ils avaient le m^me nombre 
de combattants dans la bataille qu'ils livr^rent h Domitius 
QEnobarbus. 

La Belgique 6tait si peuplSe, dit Strabon (1), qu'on y 
comptait autrefois jusqu'^ 300 mille hommes en etat de por- 
ter les armes. « A mesure, dit-il, qu'on avance vers le Nord 
el les C6vennes, I'olivier et le flguier disparaissent, quoique 
tout le reste y croisse. II en est de m^me de la vigne ; elle 
reussit moins dans la partie septentrionale (^ la Gaule ; tout 
le reste produit beaucoup de bl^, de millet, de gland, et 
abonde en detail de toute espIice. Aucun terrain n'y est en 
friche, si ce n'est les parties occupies par les bois et les 
marais ; encore ces lieux m^mes sont-ils habitus ; ce qui 
n^anmoins est Teffet de la grande population, les femmes y 
6tant tr^s-robustes , trfes-ftcondes et excellentes nour- 
rices. » 

Les diff^rents peuplefs de la Gaule ^talent au nombre 
de 89. II y en avait 27 dans la Gaule-Belgique, 43 dans la 
Celtique, 12 dans TAquitaine, et 7 dans la Narbonnaise. 
Appien, Plavius (Josfephe), Plutarque et Pline, admettent 
heaucoup plus de divisions, et comptent, le premier, 
400 peuples ; le second, 305 ; le troisi^me, 300, et le der- 
nier, 140 ; cette difference de cbiffres vient de la mani^re de 

(1) Strabon, liv. IV. 
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compter par civitaSy par pagus ou par vicus, derni^re subdi- 
vision. 

Yoici les divisions de Pline : « Le pays, compris sous le 
nom de Gaule chevelue, se partage en trois regions genera- 
lement st^par^es par des fleuves. De TEscaut h la Seine est 
ia Belgique; de la Seine h la Garonne, la Geltique, appelee 
aussi Lyonnaise; de 1^ jusqu aux Pyrenees est TAquitaine. » 

Cesar s'exprime ainsi a (1) : Toute la Gaule est divisee en 
trois parties, dont Tune est habitue par les Beiges, Tautre 
par les Aquitains, la trolsi^me par ceux que nous appelons 

Gaulois, et qui, dans leur langue se nomment Geltes (2) 

La partie habitue par les Gaulois commence au Rh6ne, et a 
pour limite la Garonne, TOc^an et le pays des Beiges ; elle 
va aussi jusqu'au Rhin, du c6t6 desHelvetes et desS^quanais; 
elle est situ6e au nord. Le pays des Beiges commence h 
Textr^me froijtifere de la Gaule ; born6 par la partie inftrieure 
du cours du Rhin, sa position est au Nord-Est. L'Aquitaine 
est born6e par la Garonne, les Pyrenees, et la partie de 
rOc6an qui baigne les c6tes d'Espagne ; elle est situee au 
Nord-Ouest. » Maintenant que nous connaissons les divi- 
sions territoriales, passons k la population. 

La nation gauloise conf^^^r^e comptait environ 8 millions 
d'habitants. Le plus recent historien des Gaules (3) a pu 
arriver k ce chiflfre par d'ing6nieux calculs qui peuvent ^tre 
r6sum^s ainsi : Apr^s avoir relev6 le nombre des hommes en 
6tat de porter les armes, il trouve 513,600 pour les levies de 
Tan 697 de la fondation de Rome ; au moins 573,600 pour 
celles de Tan 702, ce qui donne 1,087,200, auxquels ii faut 

(1) G. J. Gffisaris, Commentarii de bello gallieo, 

(2) De Goilt qui veut dire : ForSt, 

(3) Hktoire de Jules C4sar^ imprim^e chez Plon, t. II, p. 185. 
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t^outer 83,000 Helv&tes, et 625,000 des bellig^rants non 
compt^s parG^sar, ce qui donne 1,804,200 hommes. 
Quadruplant ce nombre , • I'auteur arrive au chiffus de 
7,216,800 habitants. 

D'apr^s Diodore de Sicile que nous avons cii^ plus haut, 
la moyenne des cbifiFres qu'il donne de la popolation des 
diff^rents Etats qui formaient la confederation gauloise, 6tant 
de 125,000 hommes, cela donne, pour 64 nations cities par 
Tacite, 8,000,000 d'habitants. 

VU 

G^sar, dans ses CommentaireSy noos vient en aide pour 
constater que la situation des Gaulols de son temps, avee 
leur religion unith^iste, leurs institutions, leurs assembles 
d^lib^rantes partielles et g^n^rales, leur commerce 6tendo, 
leur culture vari^e, leurs moyens de communication, leur 
Industrie, leur instruction, n'6tait pas celle de peuplades 
barbares, et si le proconsul a employ^ cette qualification, 
c'^tait comme synonyme d'^trangers, ce que faisaient volon- 
tiers les Grecs et les Romains. Leur puissance d'organisation 
est attest^e par la lutte m^me qu'ils soutinrent contre Gesar 
qui dut employer dix ans h les combattrc, et qui, selon Plu- 
tarque (1) fut oblige de leur livrer trente batailles, lui le plus 
habile strat^giste du monde, qui fit le si^ge de 80 villes 
(oppida)y qui soumit 300 Etats, nations ou peuples, gentes ; 
qui, plusieurs fOis, eut a combattre 300 mille hommes, qui 
en fit p6rir sur le champ de bataille un nombre immense, et 
en reduisit une autre part notable en esclavage. 

Tant de puissance, tant d'^nergie, tant de resistance rev6- 

(1) Plntarque, in CtBsafe. 
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lent une organisation a qui la quallQcation de barbare, telle 
que nous la comprenons^ n'est nullement applicable. 

Les nations conf^d^rcies de la Gaule comptaient : TAqui-* 
taine, 16 villes importantes insignes; 5 fleuves. renomm^s, 
des ports de premier ordre ; la Lyonnaise, 26 villes conside- 
rables, trois ports excellents ; la Belgique, 38 villes k signa- 
ler. Yoici ce que dit G^sar sur le commerce de la Gaule avec 
les Iles-Britanniques seules, ce passage montre une force 
maritime iroposante que T^tat prosp^re, donn^ par la civili-^ 
sation, pent seul expliquer : « Les Y^ndtes (et les peuples 
d)i littoral de la Mancbe). exercent une grande autorit^ sur 
toutes les contr^es maritimes de la Ganle occidentale, salt & 
cause de leur hahileU dans I'art de la navigation^ soit comme 
possesseurs d'une quantity considerable de vaisseaux, avec 
lesquels ils trafiquent sur les c6tes de Tile de Bretagne, soit 
enfin comme maltres du tres-petit nombre de ports oCi Ton 
pent s'abriter contre les ouragans irrdsistibles d'une mer 
tout ouverte, circonstance qui rend tributaires de cette nation 
presqoe tons les navigateurs de rOc^an. » Avec une telle 
marine le commerce ne pouvait manquer d'etre florissant, 
elle est la preuve de cette prosperity. 

Aussi les Venetes traverserent-ils les projets de Cesar qui 
nous decrit ainsi leurs navires : « Les filancs de leurs navires^ 
plus developpes que ceux des gaieres, rendaieat la car^ne 
presque plate, en sorte qu'ils pouvaient, sans danger, rester 
a sec pendant les basses mers. Au moyen de leur proue et 
de leur poupe tr^s-eievees, de leur bordage tout en chene, 
ils luttaient parfaitement contre le choc des vagoes les plus 
furie:.ses. Ghaque bau (1) etaitflxe & des bauquieres, par de» 
chevilles en fer grosses comme le pouce. i» 

(1) Le bau est une pi6ce de bois qui soatient le tillac. 
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C^sar nous d^crit aussi les murailles des oppida gauloises, 
et il les admire ; car il avait pu apprecier la double force 
qu'elles avaient^ par leur appareil , moiti^ bois et moiti^ 
pierre, dans les 80 sieges qu'il fut oblige de faire pendant 
dix ans de luttes avec un peuple qui r^sistait serieusement 
et avec intelligence. 

Pausanias, qui ^crivait k pen pr^s 100 ans avant notre 6re, 
nous donne quelques details sur les armes des Gaulois et 
leurs usages de guerre, h cette ^poque ; a Les Gaulois, nous 
dit-il (1), ^talent cavaliers consommes, chacun d'eux ^tait 
accompagn^ de deux familiers (comme les servants d'armes 
ou 6cuyers que nous retrouvons dans la chevalerie du moyen- 
kge) ; ces servants d*armes lui venaient en aide, et si Tun 
des maltres (Domini) perdaitson cbevaL ils lui en donnaient 
imm6diatement un autre. Leurs armes 6taient inferieures, 
et, ^^rexception de leurs longs boucliers, rien ne prot^geait 
leur corps ; lis ne connaissaient pas la strategic, mais leur 
fureur t^meraire et leur imp^tuosite les rendaient redou- 
tables k Tennemi sur lequel ils se jetaient avec une irresis- 
tible impulsion. » 

Selon Strabon (2) qui les a vus presqu'au temps de G^sar : 
a lis portaient un long glaive qui pendait au flanc droit, un 
bouclier proportionn^ k la taille ;' quelques-uns faisaient 
usage de Tare et de la fronde. lis avaient aussi I'habitude de 
combattre du haut des chars. » 

Polybe (H) nous dit que, de son temps, 200 ans avant J.-C, 
les Gaulois combattaient nus^ cela etait possible^ quoique 
difficile k croire, sous un climat rigoureux ; mais, au temps 

(1) Pausanias, lib. X. 

(2) Strabon, liv. IV. 

(3) Polybe, liv. IL 
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de Cfear, c'est-k-dire 150 ans plus tard, ils etaient vfitus. 
Diodore de Sicile (1) qui vivait du temps de C6sar, nous ap- 
prend quails avaient des cottes de mailles de fer ; « au lieu de 
glaivea, continue-t-il, ils ont de loogues 6p6es ^u*ils portent 
le long de la cuisse droite, suspendues h des chaines d'airain 
ou de fer, quelques-uns ceignent leurs tuniques de ceintures 
dories ou argentees. Us ont des lances armies d'un fer d'une 
coud6e de long, quelquefois plus. Leur largeur atteint 
presque deux palmes, car la lame de ces saunions (javelots 
gaulois) n'est pas moindre que celle de notre glaive et un 
peu plus longue. De oes lames les unes sont forgoes droites, 
les autres pr6sentent des courbes ondul6es, de sorte que non- 
seulement elles coupent en frappant, mais de plus elles d6- 
chirent la blessure quand on les retire, d 

Le travail des metaux pr^cieux 6tait porte a un haut degr6 
de perfection chez les Gaulois qui savaient exploiter avec 
habilet6 leurs mines nombreuses. Diodore de Sicile (2) en 
r^p6tant que Tor 6tait tr^s-abondant en Gaule, ajoute : 
« Les riches portaient des bracelets, des anneaux de jambes 
et des colliers de Tor le plus pur et assez massifs, quelques- 
uns m6mes (les chefs et rois, vraisemblablement) se cou- 
vraient de cuirasses d*or. 

UHistoire de Jules C4sar que nous avons deja cit6e con- 
tient ce passage dans une note (3) : « On a trouv^ dans les 
sepultures gauloises un grand nombre de ces anneaux ou 
cercles d'or d'un tr^s-bon travail. II y a au musee de Saint- 
Germain des bracelets et des boucles d'oreilles en or cisel6, 
trouv6s en 1863 dans un tumulus de Chatillon-sur-Seine. 

(1) Diodore de Sicile, V, xxx. 

(2) Ibid., V, xxvu. 

(3) Histoire de Jules Cisar, X. 11, p. 35, en note. 



LesiGaulois^taieot vAtus, .dit le mdme biMoriap^ d'un^ci- 
saqoe en sola magDifiquement brodte d'or ou d'argei^t, chez 
les ricbes, et retenue au cou par una agrafe ep m^tal, les 
derni^res classes du peuple rempla^ient la soie^ par^ una 
fourrure. LeS'Aquitains se couyraient da tissus da laina gros- 
sifere, ^ longs polls, probablemant d'apr^s.lrusage ib^rique. 
lis ^talent natur^lement agriculteurs, continue le m^ma au- 
teur, et Ton paut supposer que la* propriety privi^e 6tait 
conslituee chez eux, puisque^ d'una part, tous les citoya^ 
payalent rimp6t.y excepts les Druides (1), et que^ d'autre part^ 
ceui-ci jugeaient' les^ questions da limites (2). lis n'etaient 
pas Strangers k certaines industries. Dans quelquea contrees 
ils fabriquaient das soies renomm^es et das ^tpffes de drap 
ou de feutre (3). Dans d'autres ils exploitaient les mipes avec 
habilet6 et.s'adonnaient & Textraotion des m^taiix. LesBitu- 
riges travaillaient la fer et connaissaient Tart de T^ta- 
mage (4). Les ouvriars d'Alesia plaquaient le cuivra avec des 
feuilles d'argent. pour en orner les mors et les harnais das 
chevaux. » Les Gadurques (5) ^talent renomm^^i pour la cul- 
ture du lin. 

Les Gaulois connaissaient le corail si beau danslegolfe 
de Lyon, in %irm GaUico, dit Pline (6), laudatmimrm <?ea:a- 
Hum, lis en ornaient leurs glaives, Imxs, bouclier^. et. lipurs 
casques. Strabon (7) di^Qrit ainsi leur habillei^aAt : « Un 



(1) Cesar de Bello Gallico, VI, xiv. 

(2) Ibid. VI, XII. 

(3) Pline, TIII,xLViii. 

(4) Ibid., XXXIV. 

(5) Pline et Florus. 

(6) Pline, liv. XXXIl, ch. ii. 
(7)I5i(l., liv. IV. 



pantalcn ou braie, une chemise^ mBnehesou sagmt^ descent 
dant au milieu des cuisses, ce sagnm ^ait leur principal 
habillement. » • 
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C'est un spectacle vraiment inl^ressant que celui qu'oflfre, 
dans ses luttes, ce peuple de la Gaule, ardeut, imp^tueux, 
eminemment apte a recevoir la civilisation que lui appor- 
taient des nations commerQantes et lettr^es, qui avait 6t6 
assez puissant, assez nombreux pour verser, h des^poques 
recul6es, ses flots presses sur Pltalie par les Alpes graies (1), 
par les Alpes maritimes, par les Alpes pennines (2), qui s'en 
allait servir h Carthage, qui donnait de puissants renforts k 
Annibal, qui jetait ses colonies partout, en Europe, en Asie, 
en Afrique, imposant son nom 1^ ofi il s'^tablissait I 

La civilisation romaine, en leur apportant ses grandeurs, 
les superposa a celles de la Gaule, effa^ant peu a peu, par le 
triomphe de la force les souvenirs d'une grairlde existence. 

Oette domination romaine profita de tout ce qui avait 6t6 
fait de grand par les Gaulois et se Tappropria, elle se subs- 
titua au pass6 pour Teffacer dans sa grandeur, et cette gran- 
deur sembla venir entierement d*elle. 

Les cites nombreuses, florissantes, anim^es, commer- 
^antes, ou affluaient les n^gociants romains eux-m6mes, 
avant la domination, les routes, les oppida, les ports, les 
flottes, les navires, les bateaux de transport, les sanctuaires 
religieux, les colleges savants, et puis les murailles, les tours, 

(1) . Petit-Saint-Bemard. 

(i) 6rand-Saint-Bernard , ou Ton peat lire ane inscriiltion ; 

JOVI PaiNNINO. 



— sa- 
les portes bardies de fer (1 ), les fosses instantaD^ment rem- 
plis d'eau quand Tattaque etait menaQante, parlent avec 
Eloquence ; les grandes assemblies attest^es par G^sar et par 
StraboD, tout cela constituait une civilisation r6elle^ pr6- 
par^e par les Ph^Qiciens et les Bhodiens, commc nous 
Tavons vu, et achev6e par les Phoc^ens-Massaliotes. 

Nicolas de Damas disait des Gaulois, en rendant hommage 
h leur courage indomptable qui leur donnait tant d'avantage 
sur leurs ennemis et en faisait une forte race peu disposee h 
s'endormir dans une apathie < fttneste, Nicolas de Damas di- 
sait (2) : <c lis pensent qu'il est honteux d'etre subjugu^s, et 
que dans toute guerre il n*y a que deux chances : vaincre ou 
p6rir I » Dans le mfime ordre d*id6e, Paul Orose s'exprimait 
ainsi h leur ^gard : « II n'y en avait aucun, m^me parmi 
les plus jeunes, chez qui Tamour de la vie filt assez fort pour 
lui faire supporter I'esclavage (3). 

Chez les Gaulois Taristocratie ^tait puissante ; focm^e des 
Druides et des chevaliers, elle laissait peude liberty auchef ou 
Brenn. Une assemhUe des plus anciens, que les Bomains ap- 
pel^rent senatus, et les Gaulois rspovcrta r6glait Tadminis- 
tration de chaque peuple. Souvent un fitat passait de la forme 
monarchique h la forme republicaine, d'ou naissaient des 
guerres civiles. Le s6nat de chaque peuple declarait la guerre, 
traitait de la paix, provoquait T^lection des chefs ou desrois 
temporaires. Les lois port^es par la grande assembl^e, ou 

(1) Alise avait des portes pareilies ; on en a retrouve les debris, 
et marque les bales sur place. 

(2) AtrxtoTov ijyoOvrat, wTTflfigvot 5^v aXk* avoyxatov ^vi/jSiit i 

a7ro6vyjff;^e£v. 

(3) Nullus omnino vel ptirvulus superfuit qui servitutis condi- 

tionem vitcB amore toleraret. 

> 
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s6nat, ^taient executees par des magistrals locaux, ce qui 
est dans la nature des choses. 

L'on 6tait tenu de* r6v61er au magistral tout ^venement 
important, et comme il y avait des taxes, des droits et des 
imp6ts, il y avait aussi une sorte d'organisation municipale 
bien attestee, du reste, chez les Eduens et a Bibracte (plus 
iard Augnstodunum, Autun), ou le chef s'appelait Vergobret, 
magistral 61u annuellement, etou, deja existaient les incom- 
patibilit^s, les parents du Vergobret ne pouvant singer avec 
lui (1). 

Avec de pareilles institutions les Gaulois ne pouvaient 6tre 
barbares, leur religion 6tait leur lien commun, tons ado- 
raient un Dieu unique, Teutates, dont Taranis, Hesus, et 
Belenus ( de Bg)io? fleche ascendante, le soleil jeune et vi- 
goureux qui monte h Thorizon) n'etaient que les satellites et 
formaient comme une sorte de trinit6 autour du pere. 

Donner le nom de Mercure a Teutates c'est appliquer, par 
esprit de conqu^te, la th6ogonie romaine k la religion cel- 
tique. 

Quant aax immolations de victimes humaines, nous lais- 
sons a C6sar le soin de leur donner leur veritable carac- 
tere (2) : « Supplicia eorum qui in furto aut latrocinio, out 
aliqua noxa sint comprehensi, gratiosa diis immortalibus 
esse arbitrantur, » II ne s'agissait, on le voit, que de Tim- 
molation des criminels, ce que nous faisons nous-m6mes. 

Les Druides n'avaient pas seulement Tautorit^ religieuse, 
leur pouvoir s'6tendait a tout Tordra civil, ils connaissaient, 
tant en mati^re civile que criminelle, de toutes les contes- 
tations publiques et privies, ils ^talent en outre charges de 
rinstruction de la jeunesse. 

(1) Gsesaris, Commentarii de hello gallicot lib. VII. 

(2) Ibid., lib. VI. 
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Au pays des Garnutes^ comine plus central, les Druides 
tenaient des assemblies g^n^rales analogues h nos grq,nds 
jmirs ; \k se rendaient de toutes parIA ceui qui avaient des 
diff^rents , et ils se soumettaient aux jugements des Druides 
et h leurs d^cisiops. 

Le respect dies Gaulois pour la femme ^tait tr^s-grand ; 
ils tenaient en cela des Germains leurs voisins du nord, et 
Plutarque nous r^v^le tout ce que les femmes avaient con- 
serve de pouvoir, malgr^ les Druides qui les avaient d6- 
pouill^es d'une part de leur puissance. II y avait commu- 
naute de biens entre les 6poux. 

Les chevaliers formaient comme un corps de noblesse. 
C^sar nous les montre prenant les armes et se faisant accom- 
pagner par leurs clients et leurs serviteurs dont le nombre 
etait d'autant plus grand qu'ils avaient plus de naipsance et 
'de richesse. 

Apr^s les Druides. et les chevaliers, venaient les labou- 
reurs, hommes Ubres. Gette classe donnait les clients atta- 
ches ^ leurs patrons pour le service militaire, et qui repre- 
. naient leur travail apr^s la guerre. 

Narmteurs intr^pides et pleins de verve, les Gaulois 
aimaient que les ^trapgers leur fissent connaltre les choses 
curieuses qu'ils avaient vues dans leurs voyages. 

Ils etaient hospitallers, d'une.rare beauts de formes, 4'une 
bravoure personnelle que rien n'^gale dans Tantiquit^, dit 
M. Am6d6e Thierry, d'un esprit franc, imp6tueux, ouvert 
k toutes les impressions^ 4minemment intelligepts et mo- 
biles,, et aptes h recevoir lesbienfaits de la civilisation plut6t 
que d'en prendre eux-m^mes Tinitiative. 

lis avaient des pontes lyriques et de? pontes satiriques^ et, 
k la bataille d'Arm^nson, quarante Bardes excitaient les 
guerriers au combat par des hymnes qui les enflaxnmaient. 
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